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  La Carte des Confins

  tome 3

  La destinée de L’Avalon
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À tout ceux qui étaient déjà là
à l’époque où j’ai dit :
« La Carte des Confins ?
Oh, ça sera une histoire en un seul tome,
c’est sûr et certain. »
Du coup, bonne lecture de ce troisième livre.
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PARTIE I – L’AVALON
Le navire
« Un bateau, c’est ça, vous savez. C’est pas qu’une quille, une coque et un pont et des voiles, ça, ils l’ont tous, mais un vrai navire […], en réalité, c’est la liberté. »
Pirates des Caraïbes,
La Malédiction du Black Pearl



 
Tout au nord des Terres de l’Ouest, entre Bellos et Groenard, au pied d’une immense chaîne de montagnes dont les plus hauts sommets chatouillent les nuages, il existe une forêt. Une forêt comme on en voit peu, une forêt si ancienne qu’on raconte que les arbres là-bas ne sont pas des arbres ordinaires. On raconte qu’ils sont aussi vieux que les roches qui les entourent et qu’ils sont empreints de la magie que les dieux ont accordée à notre monde avant que ceux-ci ne se retirent et que leur œuvre ne soit proscrite. On raconte que ceux qui parviennent à se frayer un chemin à travers les frondaisons et à en rapporter un morceau obtiendront le bois le plus solide et le plus durable qui ait jamais existé.
Attirées par cette promesse, chaque année, des dizaines de personnes se pressent pour tenter leur chance. Bien peu parviennent jusqu’à la forêt. Ils sont encore moins nombreux à en ressortir, tant les sous-bois regorgent de créatures dangereuses et de prédateurs qui ne rechignent pas à attaquer l’homme pour s’en faire un repas. La sauvagerie naturelle qui y règne n’a jamais été domptée, et cela nourrit davantage encore son côté légendaire.
Pourtant, un homme parvient à mater la forêt. Accompagné par quelques fidèles, il réussit à y entrer. Et, non content d’en revenir vivant, il rapporte suffisamment de bois pour mener à bien son projet. De ses mains habiles il travaille ensuite jour et nuit pour découper les rondins et, progressivement, leur donner la forme qu’il veut. Cet homme est habité par un rêve tellement grand qu’il a parfois l’impression que celui-ci lui brûle les poumons, lui réchauffe le sang et peut lui faire exploser le cœur. Un rêve de grandeur, un rêve de gloire, mais surtout, un rêve de liberté.
Lorsque les planches sont découpées, son groupe se remet en marche. Leur progression est douloureuse, ralentie par les tonnes de bois sur leurs épaules. Mais quand ils parviennent enfin à la côte, toutes leurs souffrances sont évacuées. Tout est oublié à l’instant où le projet se poursuit. Et l’homme regarde, une émotion certaine dans les yeux et dans la poitrine, alors que son rêve prend vie. Une fois le bois assemblé, les derniers détails peaufinés, l’homme s’empare d’un pinceau, d’un pot de peinture et, d’un geste sûr, trace quelques lettres, bien en évidence.
Puis il prend sa place sur le pont, donne des ordres et met les voiles.
La coque craque, les voiles claquent, et L’Avalon, promis à un avenir glorieux, s’élance entre les vagues, prêt à rencontrer son destin, tandis que le premier des capitaines Jackson dirige son regard vers l’horizon et les promesses qu’il recèle.


PARTIE II – BOLD
Le second
« Tous les trésors ne sont pas d’argent et d’or… »
Pirates des Caraïbes,
La Malédiction du Black Pearl



CHAPITRE 1
— Pourquoi les tavernes où on s’arrête empestent-elles toujours autant ?
— Désolé de te l’apprendre, mais cette odeur, ce n’est pas la taverne. C’est toi.
Pour toute réponse, Esteban tente de me frapper sur l’épaule mais j’esquive et éclate de rire. Les permissions sont courtes quand on est dans la marine orlanaise : hors de question de ressortir pour chercher un établissement plus propre et mieux fréquenté. Ce vieux bouge, qui a l’avantage de se trouver pile en face du port, fera l’affaire.
— Nous n’avons plus que six heures de libres, tu veux vraiment les passer à me renifler, ou est-ce qu’on boit jusqu’à oublier cette puanteur ? me demande justement mon ami.
— Je préférerais boire jusqu’à oublier la tête du capitaine Smity !
— Ah, Bold ! vu sa laideur, l’intégralité de tes gages ne suffirait pas à l’effacer de ton esprit !
Nous éclatons de nouveau de rire sous le regard las de l’aubergiste. Il a forcément entendu nos commentaires sur la propreté douteuse de son établissement, mais ne dit rien. Il pose deux chopes de bière devant nous, je trinque avec Esteban, et la soirée peut commencer.
Tout devient vite flou autour de moi : la fumée des pipes emplit la salle, les cris et les disputes réchauffent l’atmosphère ; l’alcool me monte à la tête. Mais, comme je l’avais craint, cela ne suffit pas à chasser de mon esprit mon satané capitaine.
Rob Smith est à l’image de son nom : fade et banal. De taille moyenne, brun, la peau claire, de petits yeux noirs et un long nez, rien en lui qui sorte de l’ordinaire. Il n’est pas particulièrement drôle, pas très bon marin ni stratège – un comble pour un capitaine –, et je serais prêt à jurer sur l’Océan qu’il n’est arrivé à son poste haut placé dans la marine orlanaise que grâce à son entregent. En revanche, s’il y a bien une chose par laquelle Smity se distingue, c’est son incroyable méchanceté qui va de pair avec une très grande stupidité. Sans doute conscient de n’être qu’un piètre capitaine, il fait tout pour écraser les autres et asseoir son autorité sur son équipage. Je ne compte plus le nombre de nuits que j’ai passées aux fers juste pour avoir laissé traîner la drisse ou ne pas avoir rangé mon mousquet…
S’il était simplement méchant, je m’y ferais. Mais il est aussi incompétent. Cela fait trois ans que je suis à bord de L’Intrépide, qui n’en a d’ailleurs que le nom, et j’ai vite compris que nous n’étions qu’un peu de poudre aux yeux pour faire croire que le gouvernement orlanais tenait la situation sous contrôle et rassurer les négociants. En réalité, nous n’avons affronté des pirates qu’à deux occasions et, chaque fois, nous nous en sommes tirés de justesse. Le reste du temps, nous nous contentons d’accompagner les navires marchands, de patrouiller près des côtes et de nous entraîner sous le regard intransigeant de notre capitaine.
Mais alors que nous nous agitons sur le navire, les pirates continuent à piller et à s’enrichir. Il nous faudrait un plan de plus grande envergure pour les arrêter mais, évidemment, personne ne me demande mon avis sur la question. Je ne suis qu’un marin, tout en bas de l’échelle, sur un des plus petits navires de la flotte. Et je m’ennuie royalement.
Lorsque je me suis engagé, je n’avais encore jamais mis le pied sur un bateau. Moi qui ai grandi dans une métropole de plus de huit cent mille habitants, j’ai été étonné de me sentir autant chez moi sur la mer. Du vent dans les voiles jusqu’au bruit des vagues contre la coque, en passant par le craquement du gréement, tout me parlait et me murmurait que j’étais à ma place. Les tempêtes ne m’ont jamais effrayé ni déstabilisé, et j’ai appris les ficelles du métier avec une rapidité impressionnante. Peut-être que, si j’étais sous les ordres d’un autre capitaine, j’aurais pu m’épanouir encore plus.
Car j’imaginais partir pour des aventures extraordinaires. Je pensais découvrir de nouvelles îles, revenir auréolé de gloire. J’espérais prouver ma valeur en tant que marin, combattant et stratège pour grimper dans la hiérarchie. Et obtenir des responsabilités. Malheureusement, Orlano n’est pas réputé pour son armée navale. Mais, à vrai dire, aucune des cités-États du continent ne peut se targuer d’avoir une force de frappe suffisante pour faire face aux pirates qui infestent les eaux et rendent le commerce maritime aussi périlleux qu’incertain.
Maudits pirates.
Je les déteste. Je suis d’ailleurs irrité de surprendre des conversations où leurs méfaits sont chuchotés avec admiration, comme s’il s’agissait d’exploits plutôt que de crimes. Me détournant de ces échanges, j’aperçois un couple pour le moins étrange dans un coin de la salle. Ils ne cessent d’observer autour d’eux, comme s’ils trempaient dans des affaires louches. Tout semble opposer ce vieil homme à l’œil torve, aux vêtements et à la mine sombres, et cette jeune femme au visage expressif et aux jupes colorées. Elle parle à toute vitesse et fait de grands gestes de la main, apparemment très agacée. Je ne sais pas ce qu’il se passe entre ces deux-là, mais je suis quasiment sûr que ça finira mal pour l’un ou pour l’autre… Comme pour me donner raison, un immense sourire éclot soudainement sur les lèvres de la jeune femme alors que son interlocuteur s’effondre sur sa table, comme s’il avait été frappé derrière la tête. Interloqué, je vois la femme se pencher en avant et glisser une main dans le manteau de l’homme, une grimace sur le visage. Elle se redresse enfin et recule sa chaise. C’est à cet instant que mon regard croise le sien. Je me fige, pris en flagrant délit. Après un moment d’hésitation durant lequel elle semble me jauger, elle s’approche de moi.
— Bonsoir, marin, me lance-t-elle d’un air guilleret.
Sans attendre ma réponse, elle s’assoit à côté de moi, poussant sans vergogne Esteban qui ne remarque rien, trop occupé à débattre du fléau pirate. Je me contente de répondre d’un hochement de tête qui est pris pour une invitation. La jeune femme s’empare de ma bière pour en boire une gorgée.
Elle n’est pas particulièrement belle. Son nez est un peu busqué, ses yeux gris sont un peu trop rapprochés. Ses lèvres sont charnues et ses cheveux sont si blonds qu’ils tirent vers le blanc aux pointes… Elle n’a définitivement rien de plus que les serveuses ou femmes de joie qui tournent dans la salle depuis des heures. Pourtant, je ne parviens pas à détacher mon regard d’elle.
Au-delà de son apparence physique, elle dégage quelque chose. Quelque chose de sauvage, de fort, d’attirant. C’est cette attitude, cette manière de faire comme si le monde lui appartenait, au beau milieu d’une taverne remplie d’hommes bruyants et à moitié ivres. C’est cette façon qu’elle a de me fixer, avec intelligence et un soupçon de moquerie, comme si elle savait des choses que j’ignorais et que ça la faisait bien rire.
— Alors, tu ne vas pas me demander ce qui est arrivé à mon ami, là-bas ?
Elle réprime un rot, ce qui me tire un sourire. Je hausse les épaules.
— Ce ne sont pas mes affaires. Pas plus que ce que tu lui as volé en partant.
— Qui te dit que je l’ai volé ? Il me devait quelque chose qui me revenait de droit. Je n’ai fait que récupérer mon bien.
— Écoute, du moment que tu ne l’as pas tué, je m’en moque.
— Serais-tu plus tranquille si je te disais qu’il est juste endormi ? Mais j’aime comme tu raisonnes…
— Bold, j’annonce lorsqu’elle marque une pause en m’interrogeant du regard. Bold Halow, marin à bord de L’Intrépide. Et tu t’appelles… ?
— Voyez-vous cela, rétorque-t-elle, apparemment très amusée par ma présentation et ignorant ma question. Alors, comme ça, on s’est donné pour but de chasser les méchants pirates ?
Avant que j’aie pu rétorquer quoi que ce soit, elle part d’un grand rire et m’adresse une œillade mutine.
— Et qu’est-ce qui amène un noble marin dans une taverne aussi triste et sale ?
— Je suis en permission jusqu’à l’aube.
— Qui arrive bientôt. Dommage que tu ne puisses pas t’attarder, je crois que j’aurais adoré passer une nuit avec toi.
— Je ne pense pas avoir assez d’argent pour avoir le plaisir de passer autant de temps en si charmante compagnie.
Je crains aussitôt de ne l’avoir vexée avec ma remarque. Contre toute attente, elle sourit, rejetant ses cheveux blonds par-dessus son épaule.
— Je suis flattée que tu croies que j’ai ce qu’il faut pour monnayer mes charmes, et plus encore que tu envisages de le faire, mais je ne suis que de passage en ville.
Elle commence à s’éloigner et se retourne pour m’adresser un clin d’œil.
— Qui sait, on se recroisera peut-être dans un autre port, beau marin…
J’en doute fort, mais l’idée m’amène à mon tour à sourire. Lorsqu’elle quitte mon champ de vision, je ne peux m’empêcher de scruter l’homme assoupi. Que lui a-t-elle pris ? Comment l’a-t-elle endormi ? N’aurais-je pas dû intervenir ? Après tout, je suis censé représenter les forces de l’ordre d’Orlano… Mais je suis en permission… et si l’homme n’est pas capable de se méfier d’une jolie fille, alors je ne peux rien pour lui.
Esteban me tape dans le dos, me ramenant à la réalité.
— Il va être temps de retourner à bord.
— Allons-y, alors… mais ce n’est plus une blague, j’ajoute en plissant le nez, maintenant, c’est bien toi qui empestes la vinasse !


CHAPITRE 2
Le retour à bord est difficile.
Non seulement mon cerveau est encore embrumé par l’alcool que j’ai ingurgité, mais je redoute déjà les tâches dénuées de sens que je vais devoir effectuer aujourd’hui. Effectivement, la journée se passe exactement comme prévu et comme celles qui l’ont précédée. Le capitaine fait une brève apparition sur le pont pour nous dire que nous n’avons pas de mission pour l’instant, ce qui n’est guère surprenant : depuis peu, les marchands préfèrent emprunter les routes terrestres, plus longues mais plus sûres. Je laisse passer un soupir qui ne lui échappe pas.
— Un problème, matelot ?
— Non, capitaine.
Pourtant, Rob Smith descend du gaillard d’arrière pour s’avancer vers moi, et tout le monde se tourne pour nous regarder. Mes camarades savent à quelle vitesse la situation peut dégénérer. Le capitaine se plante devant moi et je redresse le menton.
Il prend tout son temps pour m’observer à la recherche du moindre prétexte pour me sanctionner : une tache sur mon veston, un bout de ma chemise qui dépasse, la hauteur réglementaire de mon pantalon qui n’est pas respectée… Malheureusement pour lui, mon uniforme est impeccable. Ça n’a aucun sens à mes yeux, car qu’importe comment on s’habille, du moment que le travail est fait, mais je ne lui donnerai pas une occasion de me punir pour autant. Je le regarde donc promener son regard sur moi en carrant les épaules.
Esteban dit que je suis un colosse. Si c’est ma peau noire qui attire d’abord l’attention, ce sont surtout mes muscles qu’on garde en mémoire. Je suis aussi plus grand que le capitaine et j’éprouve un plaisir mesquin à le voir lever la tête pour plonger ses yeux dans les miens.
— Allons, Halow, ne mentez pas. Je vous ai entendu soupirer.
— Je vous prie de m’excuser, capitaine. La nuit a été courte.
— Si c’est de partir en permission qui vous rend aussi irrespectueux, vous voilà privé de la prochaine.
Je retiens un grognement : cela ferait trop plaisir à Smity de savoir qu’il m’a atteint.
— Et si vous pensez être trop fatigué pour effectuer vos tâches du jour, vous n’avez qu’un mot à dire pour que je vous envoie vous reposer aux fers pour les prochaines vingt-quatre heures.
À l’évidence, Smity s’acharne contre moi car il me trouve trop téméraire, trop impulsif et irrespectueux. Je sais que le seul moyen de grimper les échelons dans la marine, c’est de rentrer dans le moule, d’exécuter les ordres jusqu’à ce qu’on nous remarque et qu’on nous octroie plus de libertés. Mais je ne peux pas m’empêcher de trouver ça ridicule. Si j’étais à la tête de L’Intrépide, nous serions déjà couverts de gloire, et les lames de nos épées dégoulineraient du sang des pirates que nous aurions chassés. Au lieu de ça, la seule chose qui dégouline sur le pont, c’est mon ennui.
— Vous feriez un bien piètre meneur, monsieur Halow, reprend Smith face à mon silence. Une chance que vous ne soyez destiné à rien d’autre qu’à nettoyer le pont et à obéir aux ordres, quels qu’ils soient.
Sur cette dernière provocation, il tourne les talons et disparaît dans sa cabine. Le reste de l’équipage respire de nouveau et se remet à la tâche. Les yeux fixés sur l’horizon rougeoyant, je me prends à rêver d’aventures et de découvertes que je ne vivrai jamais. Ce n’est pas l’existence à laquelle j’aspire et, malgré ce que Smity me rabâche, je sais que je vaux mieux que ça. Je dois valoir mieux que ça.
Je suis tiré de mes pensées quand un cri me parvient. À l’autre bout du pont, j’aperçois Will, le jeune mousse, étendu au sol, trempé de l’eau d’un seau.
— Bouge de là, espèce d’imbécile, lui crie Diego, un matelot que je ne porte pas dans mon cœur.
Notre antipathie réciproque a été immédiate : il lèche les bottes du capitaine dans l’espoir de s’attirer ses bonnes grâces et n’hésite pas à dénoncer ses camarades pour se mettre en avant. C’est un rat dont tout le monde se méfie, et il adore s’en prendre aux plus faibles que lui.
Diego s’empare de la serpillière du mousse pour la lui frotter sur le visage, me poussant à intervenir.
— Fiche-lui la paix, Diego.
J’aide Will à se relever, et quand je vois la crainte dans le regard du garçon, mon sang ne fait qu’un tour.
— Dis-moi, Diego, qu’est-ce que ça fait, d’être le plus grand couard de l’histoire de la marine en plus d’être le matelot le plus stupide qui ait jamais posé un pied sur L’Intrépide ?
Il se redresse et me foudroie du regard tandis que les autres se rapprochent pour ne rien louper de notre échange.
— Je me pose la question, parce que je ne te vois jamais affronter quelqu’un de ta taille… je reprends sans lui laisser le temps de répondre. On va finir par penser que tu es une chiffe molle.
C’est si facile de le provoquer que ça en perd presque tout intérêt. Écarlate, il balbutie quelques insultes qui ne me font ni chaud ni froid.
— C’est ça, retourne marmonner dans ton coin. Et n’oublie pas d’astiquer le pont, apparemment, il n’y a bien qu’à ça que tu sers.
Je lui tourne le dos sous les quolibets de mes camarades quand le tissu humide d’une serpillière s’abat sur mon épaule, mouillant ma chemise et m’arrachant une grimace de dégoût. Je fais volte-face, prêt à affronter Diego et son arme ridicule. Je sais que je ne devrais pas répondre à sa provocation, je me rue pourtant sur lui en hurlant et en le jetant au sol. Sans attendre, je le roue de coups, sous les cris de l’équipage, jusqu’à ce qu’il se mette à pleurer et qu’on me tire en arrière. Encore plein de rage, j’essaie de repousser Esteban qui me retient, mais il ne se laisse pas faire et me désigne le gaillard d’arrière d’un geste du menton. Le capitaine est de retour. Cette fois, je n’échapperai pas à la punition.


CHAPITRE 3
Lorsque je me mets au garde à vous dans une piètre tentative d’apaiser la situation, je me rends compte que Smity n’est pas seul. Un homme se tient à ses côtés et, au vu des galons qui s’étalent sur la poitrine de son uniforme, il est bien plus gradé que notre capitaine. Il observe la situation avec un mince sourire, tandis que les lèvres pincées de Smity en disent long sur sa colère. J’imagine que voir son équipage se donner en spectacle devant un de ses supérieurs ne lui plaît pas beaucoup. Comme pour me donner raison, l’inconnu prend la parole :
— Eh bien, Rob, auriez-vous des problèmes pour maintenir le calme à bord de votre navire ?
Sa voix porte naturellement et transpire l’assurance de ceux qui savent qu’ils sont écoutés quoi qu’il advienne.
— Aucun souci de ce côté-là, amiral, répond Smity avec empressement. Juste deux éléments perturbateurs, ajoute-t-il en me foudroyant du regard.
— Vous avez donc vos deux volontaires, rétorque l’amiral. Envoyez-les et faites-moi un rapport. Je veux des résultats au plus vite.
Smity semble un peu déstabilisé, mais il incline la tête en un salut respectueux. Sans rien ajouter, l’amiral tourne les talons et quitte le pont. Immédiatement, le capitaine pivote vers nous, ses yeux lançant des éclairs.
— Halow, Solar, dans ma cabine.
J’adresse un regard contrit à Esteban avant de me mettre en marche.
Esteban est mon ami depuis plus de cinq ans : nous nous sommes rencontrés au fin fond des quartiers mal famés d’Orlano. Nous avions treize ans à l’époque et, ensemble, nous avons fait les quatre cents coups avant de décider de nous enrôler, il y a trois ans de cela. Nous n’avions pas tout à fait les mêmes attentes et, encore aujourd’hui, il est facile de voir à quel point nous sommes différents. Là où je rêve d’aventure et de reconnaissance, Esteban se satisfait très bien d’un poste de marin tout en bas de l’échelle sociale, à nettoyer le pont et à perdre son temps, pour peu que la paie tombe le jour prévu. Mais à bord de ce navire où tout le monde peut te dénoncer au capitaine pour un oui ou pour un non, je sais que j’aurai toujours le soutien d’Esteban, comme je m’occupe d’assurer ses arrières.
Et ça tombe bien : j’ai l’impression qu’on va en avoir besoin.
Malgré toutes mes incartades, je n’avais encore jamais eu l’honneur d’être reçu dans la cabine du capitaine. Le fait que nous y soyons conduits aujourd’hui n’est pas de bon augure. Le capitaine nous précède et s’assoit à son bureau, devant une grande baie vitrée, un luxe à bord des navires. Bien sûr, étant donné que L’Intrépide ne quitte que rarement le quai, ladite baie vitrée donne sur le port, ce qui est un peu moins impressionnant.
Voyant que personne ne prend la parole, je me lance :
— Capitaine, Esteban n’y est pour rien. Le seul coupable, ici, c’est moi, et je suis prêt à accepter la peine que vous jugerez…
— Halow, me coupe-t-il en me fusillant de nouveau du regard. Si encore un mot sort de votre bouche sans que je l’aie demandé, je vous fais pendre haut et court tous les deux.
Je juge plus prudent de me taire. Smity se lève et commence à faire les cent pas dans sa cabine tandis que nous restons immobiles, inquiets de savoir à quelle sauce il va nous manger.
— J’en ai plus qu’assez, de vos comportements. Solar, on ne peut pas dire que vous mettez beaucoup de cœur à l’ouvrage. Quant à vous, Halow… vous êtes irrespectueux et ne faites que perturber l’ordre à bord de ce bâtiment. Vous m’avez mis dans l’embarras devant l’amiral. C’est inadmissible.
Il marque un silence, avant de reprendre, marmonnant apparemment plus pour lui-même qu’à notre intention.
— Vous envoyer, vous… Mais après tout, pourquoi pas ? Il y a tellement peu de chances de réussir… autant sacrifier deux éléments perturbateurs…
Ces marmonnements ne me disent rien qui vaille. À mes côtés, Esteban semble d’ailleurs sur le point de tourner de l’œil. Puis, brusquement, comme s’il était parvenu à une décision, le capitaine se racle la gorge.
— Messieurs, réjouissez-vous, vous n’allez pas être remerciés.
Je sollicite toute ma volonté pour ne pas laisser échapper un soupir de soulagement. Je n’aime pas ce que je fais à bord, mais je n’imagine plus ma vie loin de l’océan. Or, si je me fais exclure de la marine, plus personne ne voudra de moi, pas même les compagnies marchandes.
— Au lieu de cela, je suspends votre solde, et vous partez en mission. Vous allez infiltrer un équipage pirate. Vous y rassemblerez le plus d’informations possible sur eux : tout ce que vous pourrez trouver nous sera utile pour continuer la lutte contre ces vermines.
Je reste un instant bouche bée. Il nous envoie chasser des pirates ? Seuls ? Sans renfort ?
— Mais c’est du suicide ! s’écrie Esteban qui semble suivre le même raisonnement que moi.
Un sourire mauvais se dessine sur les lèvres de Smith : il n’essaie même pas de nous faire croire que nous avons des chances de réussir.
— Sachez que d’autres cités-États se sont lancées dans des missions similaires, car les pirates sont une épine dans notre pied qui commence à fortement agacer les gouverneurs. La ville d’Elden a déjà envoyé ses soldats, et notre honoré premier conseiller nous ordonne de faire la même chose, ici, à Orlano. D’où la présence de l’amiral aujourd’hui. Vous l’avez entendu : il vous a désignés comme volontaires, ce qui tombe plutôt bien, en réalité. L’enjeu est très important, mais il est hors de question que je me prive de bons éléments quand je peux me débarrasser de deux imbéciles comme vous.
Alors que j’ai envie de le rouer de coups et d’effacer cet air satisfait de son visage, je me contente de serrer les dents et les poings.
— Vous n’êtes pas content, Halow ? C’est pourtant l’occasion de faire vos preuves. Rapportez-moi des informations sur les pirates : une de leurs planques, un point de mouillage, le nom de leur armurier au port, n’importe quoi qui soit digne d’intérêt. Et j’effacerai tous vos antécédents du registre.
— Et si nous refusons ?
— Je vous ferai pendre.
— Et si nous échouons ?
— C’est que les pirates vous auront démasqués, et vous savez ce qu’ils font aux traîtres.
Le silence s’installe de nouveau dans la cabine. Je sais que Smith n’attend qu’une chose : que je craque, que je lui prouve par mon comportement à quel point je suis instable et indigne de la marine. Et j’envisage un bref instant de le faire. Finalement, pourquoi pas ? Dans tous les cas, la mort m’attend.
À mes côtés, Esteban respire avec difficulté, et c’est sa présence qui me remet sur le droit chemin. Mon ami se retrouve dans cette situation à cause de moi, je ne peux pas l’abandonner. Et je continue à penser qu’il y a peut-être un peu d’espoir. Je ne peux donc rien faire d’autre que de hocher la tête, surprenant le capitaine.
— Bien, mon capitaine, dis-je d’une voix que j’espère assurée.
— Vous allez être escortés hors du navire. Et réjouissez-vous, l’amiral a un plan pour vous aider à rejoindre un équipage. Allez, dépêchez-vous.
Il faut que je fuie ce navire le plus vite possible, avant de faire une bêtise, pourtant mes pas me ramènent par automatisme jusqu’au pont inférieur où se trouvent nos hamacs. Esteban me suit, abasourdi par ce qui vient de nous tomber dessus. L’escorte promise par Smity ne tardera pas à arriver, mais je reste sottement à contempler mes maigres possessions. Je doute de pouvoir les emporter, de toute façon… De son côté, mon ami semble enfin réaliser ce qu’il se passe, et sa stupeur s’est transformée en colère.
— Qu’est-ce qu’on va faire, par l’Océan ? Bold ! Qu’est-ce qu’on va faire ?
Il retourne son hamac avec violence, comme s’il s’attendait à ce qu’une solution s’en détache.
— Bold, j’ai besoin de ma solde ! Pas seulement pour me soûler à la taverne et oublier toute cette histoire, j’en ai besoin pour ma famille ! Ils comptent sur moi !
Par le caleçon de Smity, j’avais oublié ça. Le père d’Esteban est parti alors que sa mère était encore enceinte de lui. Après ça, elle s’est remise avec un homme qui affirme être marchand, mais qui passe ses journées à boire. Ce qui ne l’a pas empêché de faire quatre enfants à la mère d’Esteban : ils ne peuvent compter que sur leur grand frère pour survivre. Et maintenant, par ma faute, il ne sera pas payé tant qu’on n’aura pas d’informations intéressantes à remettre au capitaine.
Repoussant les hamacs qui nous séparent, j’attrape mon ami par la nuque et le force à me regarder dans les yeux.
— Ça ne va pas être facile, c’est vrai. Mais il faut garder la tête froide et réfléchir aux possibilités qui s’offrent à nous.
— Quelles possibilités ? Mourir en tentant de chasser des pirates ? Mourir de la main même du capitaine après être revenus bredouilles ? Ou alors on fuit, et dans ce cas-là, tu peux être sûr qu’on finira par crever dans la rue, sans le sou, car personne ne voudra jamais embaucher de marins parjures !
Je grimace. Il n’a pas tort. Nous ne pouvons pas échapper à Smith : à moins de partir à l’autre bout du continent refaire notre vie, nous serons toujours poursuivis par notre condition de déserteurs. La seule solution est d’accomplir cette mission suicide.
Un frisson d’excitation parcourt tout de même mon corps. La situation est loin d’être reluisante. Mais c’est l’aventure que j’attendais. C’est le moment de prouver au capitaine qu’il avait tort en me traitant de moins-que-rien.


CHAPITRE 4
Apparemment, un navire aux voiles noires mouille depuis hier vers les docks d’Orlano, dans la partie la moins fréquentable du port. Il serait venu refaire ses réserves et s’apprêterait à lever l’ancre. C’est pourquoi nous devons courir, Esteban et moi, accompagnés par deux officiers sous les ordres de Smity.
— Ça ne fonctionnera jamais, je marmonne pour moi-même.
Mais je n’obtiens qu’un coup dans le dos et une injonction à garder le rythme.
Lorsque nous arrivons en vue d’un imposant navire aux voiles sombres, nous marquons un temps d’arrêt. En effet, les pirates sont là. Preuve de l’inefficacité de la marine orlanaise, ou bien de leur immense arrogance, ils n’essaient même pas de se cacher ou d’être discrets. Le ballet incessant des hommes chargeant le bateau donne l’impression qu’ils sont ici en toute légalité.
Un des officiers se tourne vers nous et hoche la tête.
— Bien, repassons le plan encore une fois.
— Le plan est stupide, je rétorque pour la dixième fois.
— Dites… commence Esteban avant d’être coupé par l’officier.
— On suit les ordres, Halow, et tu serais bien avisé d’en faire autant, pour une fois.
— Suivre des ordres stupides fait de vous quelqu’un de stupide.
— Bold… tente encore mon ami en tirant sur ma manche.
— On est toujours moins stupides que toi qui te retrouves à devoir infiltrer un navire ennemi !
— Ils s’en vont ! s’exclame Estaban.
C’est vrai, les pirates mettent les voiles. Pris d’une impulsion subite, je me mets à courir en direction du quai, criant et faisant de grands gestes. Puisque nous n’avons pas le choix, appliquons donc le plan. Esteban me suit tandis que nous hurlons pour attirer l’attention des pirates.
— Arrêtez ces hommes ! crient les deux officiers derrière nous. Ce sont des traîtres à la marine orlanaise et ils ont rendez-vous avec la potence !
Par les dieux, c’est tellement grossier et ridicule que je pourrais éclater de rire malgré ma course effrénée.
Esteban et moi atteignons le bout du quai au moment même ou le navire s’en détache, mais j’ai le plaisir de voir que nous avons réussi à susciter l’intérêt des pirates. Certains d’entre eux nous regardent depuis le bastingage, qui avec curiosité, qui avec moquerie.
— Eh bien, mes amis, que vous arrive-t-il ?
L’homme qui nous interpelle arbore un grand sourire et un large chapeau à plumes. Un coup d’œil derrière moi me permet de constater que les officiers nous ont laissé de l’avance, mais le navire s’écarte un peu plus à chaque seconde, et le temps presse.
— Ils vont nous fusiller ou nous pendre ! je beugle, mettant toute l’urgence que je ressens dans ma voix. Nous espérions trouver refuge au sein de votre équipage !
— Vous souhaitez devenir pirates ?
Sa phrase est tellement directe qu’elle me déstabilise un instant. Quand on sait le sort réservé aux pirates par ici, je suis étonné qu’il prenne si peu de précautions. Je finis toutefois par acquiescer, énonçant une demi-vérité.
— Nous n’avons plus notre place dans la marine orlanaise, mais nous voulons continuer à naviguer. Laissez-nous vous rejoindre !
Des rires et des cris me parviennent de l’équipage, mais aucune réponse de la part de l’homme qui reste pensif. Du moins, je le crois : il s’éloigne de plus en plus et j’ai du mal à distinguer les traits de son visage. Soudain, un coup de feu me fait sursauter.
Pour faire bonne mesure, ou simplement parce qu’ils ne peuvent pas nous supporter, les officiers ont dégainé leurs armes et nous canardent. Une balle me frôle et je me dis qu’ils font preuve de beaucoup trop de zèle quand la réponse du pirate me parvient, faible et saccadée, coupée par le vent qui pousse toujours le navire plus loin de nous.
— Eh bien… messieurs… attendez-vous… rejoindre ?
Je prends ça comme une invitation, mais comment gagner le navire ? Il n’y a pas de chaloupe à portée de main, et l’idée de finir trempé ne me séduit guère… Et puis, ça serait si simple de dire que nous n’avons pas pu nous joindre à l’équipage…
Mais Smity trouverait un moyen de nous le faire payer et il n’abandonnera pas aussi facilement. Ce navire-là est finalement la meilleure piste que nous ayons. À contrecœur, je hoche la tête en direction d’Esteban, qui a l’air encore moins ravi que moi. Puis, alors qu’une nouvelle balle passe en sifflant au-dessus de ma tête, je plonge dans le port.
*
*     *
Une chance que nous sachions nager. Ce n’est pas le cas de tous les marins, et nous aurions été bien embêtés si notre aventure s’était terminée dans le port d’Orlano. Au lieu de ça, Esteban et moi avançons sans grâce au milieu des détritus, luttant contre les remous et utilisant toutes nos forces pour rattraper le navire. C’est un miracle que nous parvenions à en toucher la coque, et je remercie les dieux quand je vois une corde battre le long de son flanc. Je m’en empare et commence à grimper. Passablement épuisé et perclus par l’effort fourni, je passe le bastingage avec un grognement et me laisse tomber sur le pont. Esteban me tombe dessus avant que j’aie eu le temps de me relever. Autant dire que nous faisons une piètre entrée en matière : les rires qui nous entourent me le confirment. Lorsque je parviens enfin à me remettre sur mes pieds, je constate que les pirates ont formé un demi-cercle autour de nous, assez éloignés pour nous tenir en joue avec leurs armes, mais suffisamment près pour nous dévisager sans vergogne. Dans le silence qui s’est installé, j’en fais autant.
Si je n’ai jamais porté les pirates en grande estime, l’équipage hétéroclite qui s’offre à mon regard me surprend. Je vois un cul-de-jatte, au moins cinq manchots, quelques borgnes et même une ou deux femmes.
— Dans quoi avons-nous mis les pieds ? marmonne Esteban à mon intention.
— Ils m’ont l’air d’une belle bande de bons à rien, je réponds sur le même ton, espérant toutefois que le vent, le bruit des vagues et les chuchotis des pirates couvriront ma remarque.
Évidemment, je n’ai pas cette chance.
— Pourquoi ? Parce qu’il leur manque quelques membres ? Ce n’est pas à ça qu’on juge quelqu’un, intervient l’un des pirates en s’avançant vers nous, un sourire aux lèvres. Après tout, reprend-il, regarde-toi : tu es grand, musclé, impressionnant, et pourtant, avec tes réflexions, tu as l’air plus bête que le pied manquant de John.
Piqué au vif, je m’apprête à répliquer quand je reconnais le chapeau de l’homme. C’est lui qui nous a invités à rejoindre le navire, et je remarque ses vêtements colorés, son grand manteau noir, mais aussi sa ceinture qui regorge d’armes. Il ne lui manque plus qu’un perroquet sur l’épaule. Je devine qui il est avant même qu’il n’ouvre la bouche :
— Messieurs, je me présente : Bartholomé Dree, capitaine de La Larme de Caliban. Bienvenue à bord de mon navire.


CHAPITRE 5
Évidemment, il fallait que je fasse une très bonne première impression.
Mis à part sa tenue digne de toutes les légendes pirates, le capitaine Dree n’est pas très intimidant. Il est grand, mais ne semble pas particulièrement costaud sous son manteau. Ses cheveux bruns sont rassemblés en un catogan et ses yeux noirs nous sondent avec curiosité.
— Vous voilà bien silencieux, messieurs…
— Bold Halow, je complète. Et voilà Esteban Solar.
— J’ai cru comprendre que vous aviez eu quelques soucis avec la marine orlanaise, monsieur Halow ?
— Oui, capitaine. Une histoire de bagarre qui a mal tourné.
J’ai décidé de construire notre mensonge sur une part de vérité afin d’être plus crédible.
— La marine orlanaise ne plaisante pas avec la discipline, je reprends. Nous étions en route pour la potence quand nous avons aperçu votre bateau et décidé de tenter notre chance. Nous avons entendu parler de votre équipage et nous espérions que vous nous offririez le refuge.
Nouvelle vague de murmures, nouveau sourire du capitaine.
— Les navires pirates ne sont pourtant pas des auberges ou des lieux d’accueil, mon garçon.
Sa voix est douce, presque chantante et amicale. C’est étrange, il ne colle pas du tout à l’image que je me faisais d’un pirate, sombre, sanguinaire et sauvage…
Esteban, les yeux rivés sur ses pieds, garde le silence, et cela ne m’aide pas du tout. J’ai pourtant préparé mon discours, mais à présent que je suis devant le capitaine et l’équipage au grand complet, à présent que les enjeux me reviennent clairement, je perds mes mots. Je me contente donc d’une phrase d’une platitude désolante :
— Nous ne demandons pas l’hospitalité. Nous souhaitons rejoindre votre équipage.
— Même s’il est constitué de bons à rien ? rétorque le capitaine.
Il a toujours cet air affable ainsi qu’un léger sourire aux lèvres, et je ne sais pas bien où me mettre. Je décide de botter en touche, en espérant me tirer de ce faux pas.
— Nous sommes prêts à tout pour obtenir un travail qui ne nous éloigne pas de l’océan.
— Vraiment ? Pourquoi cela ?
Je déglutis et j’envisage un instant d’inventer un mensonge, de parler d’un héritage familial nous liant à la mer… avant de décider que j’ai tout intérêt à dire la vérité. Si quelqu’un peut comprendre mon amour pour l’océan, c’est bien un pirate.
— L’océan est ma maison. Je n’ai jamais ressenti autant de bonheur qu’en voyant la proue d’un navire fendre les vagues, qu’en grimpant le long du mât de misaine ou qu’en sentant les embruns se déposer sur ma peau. J’aime les sensations qui s’éveillent en moi quand je navigue et je ne pourrai pas me priver de cela. C’est pourquoi, si la marine ne veut plus de moi, je suis prêt à me tourner vers la piraterie.
Comme il ne dit rien après ma tirade enflammée, je continue :
— Nous serons de bonnes recrues. Nous savons naviguer, nous battre, et nous avons des notions en stratégie. Nous avons l’habitude d’obéir aux ordres, de nous occuper d’un navire et de travailler avec un équipage. Nous sommes impatients de faire nos preuves, si vous acceptez de…
Je sens qu’il ne m’écoute que d’une oreille, alors je laisse mourir la fin de ma phrase. Je me tais, feignant d’être à l’aise sous le feu des regards. À l’inverse, je sens Esteban se tendre lorsque vient son tour d’être scruté. Il faut dire que le capitaine a un regard perçant. J’ai la désagréable impression qu’il lit en moi comme dans un livre ouvert et que tous mes secrets lui sont révélés. À ses côtés, une imposante femme, à la peau presque aussi noire que la mienne et aux longs cheveux bouclés, se penche vers lui pour lui murmurer quelques paroles à l’oreille.
— D’accord, d’accord, Niki, rit le capitaine. Assez de suspense. Maintenant que vous êtes là, autant vous prendre à l’essai.
*
*     *
— Vous allez devoir vous débarrasser de ça, reprend Bartholomé Dree en désignant nos uniformes de la marine encore dégoulinants de l’eau sale du port. Qu’on leur apporte une chemise et un pantalon !
Puis, à ma grande surprise, il s’approche assez près pour nous donner, à Esteban et à moi, une tape sur l’épaule.
— Je vous laisse entre les mains de Nikita, ma seconde. C’est à elle que vous aurez le plus souvent affaire à bord. Bonne chance !
Sur ces mots, il s’éloigne et, tandis que les pirates retournent à leurs tâches, Esteban et moi nous retrouvons seuls face à la dénommée Nikita. J’ai déjà remarqué que l’équipage était loin d’être traditionnel, mais il faut croire que j’ai envie d’avoir l’air stupide aujourd’hui, car une réflexion m’échappe.
— Le capitaine accepte des femmes à bord ?
— Pourquoi pas ? rétorque-t-elle immédiatement. Nous acceptons bien des imbéciles comme toi.
C’est la deuxième fois que je me fais moucher en peu de temps et, pourtant, je suis le premier à rire.
— Touché, je réplique de bonne grâce.
— C’est bien, tu sais reconnaître tes erreurs, dit-elle avec un sourire. Tu vas te rendre compte que l’équipage est à l’image de notre capitaine : un peu spécial. Sa philosophie est que tout le monde a sa place à bord, peu importe d’où l’on vient ou ce que l’on est. Du moment qu’on fait ses preuves, l’océan nous accepte. Et lui aussi. C’est un peu un excentrique, mais là où d’autres capitaines sont connus pour leur soif de sang, lui est réputé pour son intelligence. Il voit ce qu’il y a d’intéressant chez les gens. Il ne s’est pas arrêté au fait que j’étais une femme, par exemple : il a su voir ce que je pouvais apporter à tous.
C’est plus d’informations que je n’en ai demandé. Et, paradoxalement, cela ne m’inspire pas vraiment confiance. Si leur capitaine est si intelligent que ça, je crains qu’il ne me démasque très vite…
— Bien, cela étant dit, voilà comment ça fonctionne, chez nous. Vous allez signer un contrat qui vous lie à l’équipage. C’est un document simple qui détermine votre part du butin, les règles à respecter et l’engagement qui vous unit à votre capitaine. Je vous observerai pendant quelques semaines et nous déciderons ensuite si vous restez avec nous ou si vous passez par-dessus bord. Je vous conseille de donner le meilleur de vous-même. Et si vous avez l’idée de nous trahir à la première occasion, vous pouvez oublier ça tout de suite.
La menace à peine voilée est pour le moins inquiétante, mais, alors que Nikita continue à expliquer quelles seront nos tâches, je me concentre sur la victoire du jour.
Le plan a fonctionné. Nous sommes à bord d’un navire pirate. C’était presque trop facile.
Juste au moment où cette pensée me traverse l’esprit, une exclamation amusée me ramène à la réalité.
— Eh bien, qu’avons-nous là ?
Sous mes yeux ébahis, Nikita se décale pour laisser passer une jeune femme blonde aux jupes colorées, aux yeux gris et aux lèvres pleines…
C’est la fille que j’ai rencontrée dans la taverne hier.


CHAPITRE 6
— Ah, Dayana, te voilà ! Je vais avoir besoin de toi et de Trina.
Le capitaine est de retour mais, les yeux rivés sur Dayana, il ne nous prête plus la moindre attention. Je ne peux m’empêcher de la dévisager aussi. Bon sang, quelles étaient les probabilités pour que je la recroise ? et qu’elle travaille aux côtés du pirate dont je cherche à intégrer l’équipage ?
— Nous nous mettons au travail sur-le-champ, capitaine, répond-elle sans pour autant me quitter des yeux. Bonjour, Bold, dit-elle ensuite en m’adressant un sourire.
Et, tout à coup, je suis de nouveau le point de mire de ceux qui m’entourent. J’esquisse un geste de la main, surpris qu’elle se souvienne de mon nom.
— Nous avons eu l’occasion d’échanger quelques mots dans une taverne hier soir, explique-t-elle à son capitaine. Bold a très galamment gardé le silence lorsqu’il m’a vue récupérer notre carte, si tu vois ce que je veux dire…
Un éclat dans les yeux du capitaine me pousse à dire que, oui, il voit tout à fait. Il hoche la tête d’un air satisfait.
— Eh bien, dans ce cas, tu marques déjà des points, jeune homme.
Sur ces entrefaites, il me tourne le dos, entraînant la jeune femme, et lorsque Nikita me parle, je dois rassembler toute ma volonté pour quitter des yeux Dayana et ses jupes colorées.
— Il est muet, ton copain ? me demande la seconde.
Esteban n’a pas ouvert la bouche depuis qu’on est à bord. Même en entendant la question, il se contente de hausser les épaules, fuyant son regard.
— Juste impressionné, je réponds pour lui, tentant un sourire qui ne semble pas attendrir la femme.
À la place, un rictus qui ne recèle aucun amusement s’étale sur les lèvres de Nikita.
— Et pourtant, il n’a encore rien vu…
Je m’apprête à demander pourquoi quand une troisième jeune femme rejoint Dayana et le capitaine. Impossible de ne pas voir l’air de famille entre les deux filles. Là où les cheveux de Dayana tombent jusqu’au milieu du dos, ceux de la nouvelle arrivée s’arrêtent au niveau du menton. Là où l’inconnue est tout en finesse et en hauteur, Dayana est tout en courbes et en rondeurs. Mais leurs visages ont la même forme, elles ont ce même nez busqué, ces yeux gris légèrement écartés et cette aura de sauvagerie qui se dégage d’elles. Je mettrais ma main au feu qu’elles sont sœurs.
— C’est Trina, la sœur de Dayana, me confirme justement Nikita, et l’autre atout majeur de notre équipage.
Là encore, je n’ai pas le temps de demander des précisions. Après quelques mots échangés avec le capitaine, les deux sœurs se mettent dos à dos et, effectuant de grands gestes des bras, se lancent dans ce qui ressemble à une chorégraphie. Au même moment, La Larme prend de la vitesse et la réalité me frappe de plein fouet.
Les sœurs utilisent la magie.
Vu que les vents n’ont pas gagné en intensité, j’en déduis qu’elles manipulent l’eau. Je serais impressionné si je n’étais pas aussi abasourdi. Il ne manquait plus que ça !
Sans aucun égard pour notre surprise manifeste, Nikita nous emmène, Esteban et moi, faire le tour du navire.
Comparé à L’Intrépide, La Larme de Caliban n’est pas un très gros bâtiment, mais je sais d’expérience que cela lui confère une rapidité hors du commun. De manière générale, les pirates préfèrent les petits bâtiments, fins et rapides, parfaits pour la poursuite, plutôt que de gros navires surarmés. C’est ce qui les rend si dangereux : ils arrivent et repartent avant même qu’on ait eu le temps d’armer les canons.
La Larme est faite d’un bois foncé qui tire sur le rouge, et sa figure de proue est abîmée, comme si on avait essayé de la retirer avant de se résoudre à la laisser en place. En me penchant dangereusement contre le bastingage, je peux la distinguer plus clairement : elle montre une femme au visage lacéré, tenant un coffre fermé. Les voiles noires claquent au gré du vent et, même si ça ne me plaît guère de l’admettre, c’est un navire impressionnant. En revanche, son nom…
— La Larme de Caliban ? C’est un nom bien ridicule pour un navire pirate, non ? Et d’ailleurs, qui est ce Caliban ?
— C’était mon père, et j’ai rebaptisé le navire ainsi parce qu’une larme, c’est tout ce qu’il a pu verser quand je lui ai volé tous ses biens, y compris ce navire marchand pour en faire un fleuron de la piraterie.
Je fais volte-face pour me trouver nez à nez avec le capitaine.
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